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LE PRINTEMPS.

Vers la fin du mois de mars, le soleil com-1
mence à s'élever plus haut au-dessus de l'hori-5
zon. C'est ainsi que les jours deviennent plusi
longs, et les nuits plus courtes. I répand sur1
la nature une douce chaleur, et ses rayons ra-
mènent le printemps dans les bois et dans les
champs, dans les montagnes comme dans les
val ees.1

L'iir'onde'!le la repassé a mer, et nous arrive.
avec son vol léger et gracieux ; la cigogne bàtit
son nid sur les toits de nos maisons. Les buis-1
sons retentissent du chant matinal de la mésan-1
ge, et d'innombrables papillons voltigent dans
nos prairies. .

Les arbres se revêtent de leur premier feuil-i
lage, devancé même, chez quelques-uns, par une1
abondance de fleurs blanches ou roses, aux-1
quelles les premiers rayons du soleil donnent
un charme si doux, et un parium d'une savueut'
Incomparable.

Le clair ruisseau a laissé son manteau de
glace, pour reprendre sa course joyeuse et vaga-
bonde à travers les prairies; il rafralchit l'herbe
et les Heurs qui s'étalent sur ses bords, et se
mirent dans ses eaux pures et limpides.

Les habiututions humines retrouvent l'ani-
mationet la vie, qu'elles semblaient avoir pier-
dues à jamais; et l'on voit les enfatls prendre
leurs joyeux ébats devant leurs portes ouu ertes.
Les moutons, les chèvres, les agneaux errent
dans les prairies, dont ils semblent fouler avec
bonhetur la jeune et fraiche verdure; tandis qlue
le laboureur suit la charrue, ou sème le grain
dans les sillons, et se réjouit à la pensée de l'a-
bondante moisson que l'automne lui reserve.

'loute cette fraiche vi-gétation, cetle vie nout-
velle d tprintemps, nous est donnée par le soleil.
Il parait a l'horizon dans un ciel sans nuages;
et chaque jour, on peut constater les progrès de
cette resurrection qui se fait ouotr de l'homme.
C'est lu-poque que Dieu a choisie pour la belle
fète de Pâgues.

En cejoui-, JÉsos-CHImsT notre Seigneur, après
avoir end'iré les angoisses terribles le la mort,
est sorti triomphant lu tombeau : Il a changé
ses peines en allégresse ; les lénèbres de la
mout ont été remplacées par l'aurore d'une vie
nouvelle; une victoire magnifique a succédé au
combat, et la couronne royale aux opprobres de
la rroix.

Tout ce qui a été fait pour i'liumanité le
.FÉsus-CHRisT, Dieu l'a fait aussi pour ceux qui
croient en Lui. Il a envoyé ]'Esprit-Saint, cet
Esprit de lumière, de chaleur, de vérité, d'amotir
et de vie. qui a inondé les lidèles de ses dots ait
jour le lt Pentecôte ; et, à dater de ce motent,
une %ie nouvelle et heureuse a commencé pour
les hommes. Après les siècles sombres et froids
du iaganisme, l'amour le la lumière et île la
vérité s'est levé sur le monde, et l'a éclairé de
ses ardeurs.

Les fausses divinités furent abandonnées ; on
déserta les temples et les autels oit tant de sang
humain avait coulé ; oit les détruisit pour les
transformer en églises vouées au vrai Dieu, et
la lumière, (lui est la vérité apportte par le
Christ, réchaulfa tous les cour, que l'égoïsme
païen avait glacés.

Dès lors, on vit le iche 1 arlager joyeiusement
ses biens avec le pauvre , on vit les parents res-
pectr leurs enfants comme uni doit de Dicu, et
les elevé r avec amour, sans recult devant les
sacrifices les plus lénibleus. Et qiail Dieu pu--
msussaiI lu' m de par un eMt imnt tuiversl,
les chrtis se motraiinut si empressés a secou-
rir les victimes, et à adoucir leurs douleurs, que
les paens, témoins de cttte charité, s'écriaient,:

\ \ivez comme ils s'aiment! " Ce qui s'est vu à
t oriniii duc ristianisme se retrouve aujour-
lhii niicre dans tois les pays ou la religion

ehrétiinte est libreim'nt pratiquée.
its bien des contrees où règnent encore le

pnganismien ou d'aut-es fausses religions, en
Afrique, par exemple, on conduit encore beau-
coup d'enfaints aux marchés, pour être vendus
absolument comme du bétail.

1vl y i quelques années, un prêtro italien, ému
de piiti, et poussé par la charité chrétienne, prit
à coeur le mallieri- le ces enfant, et il se décida
a faim poutr eux tout ce iui s-rait en son pou-
vOir. Que lit-il ? Il alla quéter le maison en

maison; et muni d'abondantes aumônes, il par-
tit, avec l'intention de racheter ces pauvres en-
fInts exposés sur les marcles d'Afrique. Ne
sachant plus que faire, là-bas, de ces malheu-
reux petits êtres abandonnés, il les emmena en
EIo1 e, pour les faire élever dans des familles
chrétiennes, ou dans des maisons religieus-s,
pour en faire de bons chrétiens, des gens heureux
"t contents. J'ai oui dire, qu'à lui seul, il a dé.
livré dt plus horrible esclavage et d'une mort
certaine, près l'un î millier d'enfants.

Cet homme s'appelait Nicolas Ollivieri. Pai-
tout où il passait avec ses pauvres petites ne-
gresses, les catholiques les recevaient avec une
grande charité. Mais laissons la parole à ce boit
prètre: "Il S'il me fallait rapporter ici les témoi-
gnages de tendresse et de charite qui furentt
donnes à ces pauvres petites négresses, cela
lientra itirait trop loin ; qu'il mie suffise de dire
que, partout où nous passions, aussitôt que l'on
apercevait mes petites compagnes, on nous assis-
tait de tout cœur. L'un ios donnait du plaink,
l'autre dos fruits, d'autres des vètements, des
robes, des tabliers et divers objetsque l'on jetait
avec de l'argent ans la voiture.

Mais c'était surtout lats les hôtels d'lins-
bruck que nous étions traités en enfaits gåtés.
On nous v log'eauit toujours pour rien; et, quand
nous parilons, ces bonnes gens nous disaient
" Allez en paix, et priez tour nous. " .. A Botzen,
à Innsbruck, à F'ldkircl, et dans bien d'autr'es
villes, nous lïunîîes obligés le retarder notre dè-
part de plusieurs jours. pout' satisfaire la curio-
site de ces excellentes gens, qui accouraient de
toutes parts pour voir les negresses. La foule
devint si con]sidérable, lu'oi dut faire garder les
portes, pour prévenir tout désordre.

" Et personne n'intrait lis mains vides dans
la salle où ces enfants étaient réunis. 'Chtcuin
présentait sa petite offlrande avec tant de geu-
rosit", que dans cette capitale, qui n'iest ni
grande, ni riche, nous 'eçum-'s mille petites
pièces de cuivre et d'ar'gent, sans parler des bil-
lets de banque, et d'une iaiet d'or qu'une dani
détacha de £on cou pour en orner celui ifune
petite négresse. Qu'y avait-il de plus beau et

l plus édiliant à voir (ue ces petites négresses,
exprimant par des gestes leu' joie et leur recon-
naissance. Leur extérieur si modeste, si alfable
l"ur gagnait lesc'eurs; et tous sortaient en bénis.
sant Dieu d'avoir, dans sa grande miséricorde,
arraché ces ptits êtres à la barbarie, pour en
faire de bousclu'étiens.''

C'est ainsi q(ue Notre-Seigiour' Jsus-CitIs-r,
par l'entremis" d'un seul homme, a donné une
vie inotuvellui à toute cett' jeituesse. Après l'hi-
ver est venu, pour l'ûne comme pour k- corps
dJe ces pauvres enfants, le printemps, aec sa
joyeuse lètl de Pâgues.

Le 5 mai, je te raconterai, mon etilant. l'his-
toire détaill"e d'ue de ces petites négr'sses ; et
si tu trouves là, comme dians bien d'autres pas-
sages de ces légendes, dets enfants à qui leur
piété a assuré des jours heureux et bénis, songe
bien que cette vie si douce et si belle de l'enftit,
que ce printemps qui s'éveille dans son coeur, est
l'œuvre de la chariti fécotnde le JÉsus-CiniisT.
Par ses soiulrances et par sa mort, il a letruit le;
li-ché, qui est la source de tous les maux. Or.
un cœur d'où le péche sort, par une bonne con-
fession, est semblable à une contree d'où lhivîvr
fait, pour laire place ;iu printemps. La joie i't
la paix renaissent dans le cœur de c't enfant,
de bon..es penses traversent son ulme'. conitite
l-s oiseaux <li chantent tout en fu'nlanît l.,
air, :et le hsbomnes ryltions v ll'rissent,
'omine le- violett''s de riiti'. au soleil, suIr 1'
versant d'une fraiclie colline. Lenfai lui
commît le péclie, au contrairei, est trisme, imquiet,
maussade, d'hlîum'ur inegale et sombre, peu dis-
posé ait travail et à la prière, à charge aux a utres
i t à lui-méme. Vii\u.tii avoir le cSur touijour's
contet, et ueeuir un enfant gai et heureux ?
Mloign' le pchi il' toit Ame ; ou, si tu as encore
lo malheurdI conmetlr une faute., deandes-
"n pardon à Dieu. lhate-loi (le t'en accuser avec
sinceritô et contrition, et tu verras reparaitre
les beaux jours. 'le ces .ours comme il y en a
tant dans la vie les enfants dont tu vas lire l'hi5-
toire, car ce que tit lP proverbe est bien vrai :

' Rien de plus doux quIe le souvenir dit bien
.qu'on a fait. Une bonne actirn est un doux
oreiller.
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l. LOI18 V EU ILLOT.. tous les Ievoirs. moins ceux qui coioltnt et qui
font espérer . En nous épargnant tout ce qu'ils
pouvaint nous Iitver de leurs lfranes, is
te savai-nt que nous Ire: : lit u ez-vous a

Dans son ouvrage Rome et Lrrette, M. Lotisal;l. ine, volts euinu l . Et pis un mot de Diet.
Veuillot a écrit son histoire et le récit de sa cuu- IJe le lis àlahente de mon temps uin à k leur :
version avec une éloquence émue qui r-abp.'e ls s cosnnaisssaiet ls Dieu. l11141s uis Mdeux
imeilleurs livres ien ce genre. . Iioque un massacra'it les prtrs, ils il'i'n

Ouvrir de la dixième heure, comme il s'i nom- allaienIt point trouvé dans leurs villages pioiu les
me, il s'est proposé, avant toui, du faire du bien 'lever, et tout ce uen viilli avt dl avtient en-
à ses frères, en leur racontant les iiisùricorles i"tndu dlire aux plus habiles quux, dle ltglise
du Dieu sur son Ame. 1t des iniistres d''e la religion, lert, en inspirait

4 La vie du chiétien, dit-il, doit i'tre qu l'lun urr- ur. S±euleet m.1a mèr. pr ut rest'' des
effort de conversiont sur lui.mme et tut' leis traitlionis de S I':e, VOUldit ie jala.tdst' le i-
autres; en se con% ertissan, il piche ; no pre- imanclhe à la n A1se, ù e le vna i aux grandes
chant, il se convertit, C'est la pen' qu nious fte'set m'avait a ppi s ,hp'' bri d. l'J.Ie
avons tous, et quej'exprime. Puissé.je en pr(- .lhari, que jrécitai: au pied le mon lit.

fliter dans la pratique, et ceux qui me lront
m'accorder à cette lin le secours de leurs pri i ell.-Suu' d f
ères! 'ommnion.
C' dans ce livre quo nous avons ptisé nos

rensegnements sur la trem e partie dte la vite
et sur la conversion de ce grand defenèseur de
l'Église à notre 'poque.

Nous le laisseros souvnt parler lui-mêime,
quelquefois nous nous cuntenterous dole lanuîa per.
Nous fi oi Isaussi les o ru ts s os e
ainlî ct*'laiî'er et det compîléter' cvrtUit_ is~s"ages.

1. - l'o uc/tan-l lls ut le. parenst de
M. L. Vetida.

L b. Vetilît ne craint pas, talgro lis sar-.
casnes des libres-pensetr-, de raconter soit hum-
ble origine et la position précaire de s parents.
Nous plaignons ceux <tui n'ot pas assi', -lu' cœutri
tour sentir tout c" qu'il y a ie touchant dans es

ilignets.
Il y avait autrefois, non lias un roi et nit

reine, lais un ouvrier tontiebur, lui ne iossé-
'lait ait monde que si-s outils, et qui, les portant i
sur son -los, l'hiver à travrs la bou-, iii' soui
l'aideur du soleil, s'en ailit à pied de ville on't
ville, de campagne en campagne, 'abriliiantt et
reparant : tonneaux, brocs et cuviers ; s'ar-iatu
piartout ou il y avait le I'ouvrage, repartant autssi-
tôt qu'il n'y en avait plus ; heureux s'il emipor-
tait dle quivir juisqui'au ttinie de sa course
nouvelle, mais sur de laisseIr derrière lui bonne
renomm'e, et dt trouer, lors-u' i 'vindri', 
bon accueil. Il se nommait l rançotis Il 'tuut l''
dans la Bourgogne ; il ne savait pas liir; -1ne
connaissait que son ti"tii'i,-lu'h av;it appris
par dîs ellorts prodigieux d itelli-itgct et ile cou-
rage. ;étant l' sepIièm- ' ou lt huitième orlihelin
'1 un culivateur, oblige leplitis sa tnr enfne
-le gagner sa vie art jour -Cl jour, plus suivent
apliel à donnter aux su-ns qu'à en rî-c''voir, t'iiy.
ant eti pour l'uinisruire que sa persevéante ad-
versiti'. I a'uîilieirs, ga;on - force t td it ., t

îuacilique tesprit, fliti de cœur ; ei luertlle
.eu lemtîentt avec la niauvuse fortune,à a u; ll'
il tenait tte sans sourciller, plus proumt nàuer
le ses robustes mains pour le itravail ' epour
le combat, sachatt tIioujours r aiit à 'aum:m'*ii--, sur
le prix de ses sueurs, la part u1 l ne songeait
,point à ltire au plaisir ; son pltisir etait lutpaix
-le son âme mi:nocente e't la joi le si-s u%îugt-citq
ans, qui jylaient un brave d'h i ttoutes les ri-
gueurs du travuil tt i laU ute. n jour,'
traversant une bourgade 'lu GItiiiais, il vil, à la
lentre encadrée de chlièvrel'euille d'un humîble
intisoin, une b-bile el rolstt i, jeuin ille qui irat.
vaillail en cliantant, il ralenitit sa minarelt-, totina
la tête, et ne ioussa pas Sa roîutu plus loitu. Li
lille était ver-itutuse autant »'agrale; :'le ai-
iait h Itravail ; l'hîouneur brillit iStu o lt ..
i les ikurs de la santé et île ia jiuss, unut as

-Iroit et fernme réglait su-s discours ; les fortunes
'taient égales ; lis cturs allaient il 4.pair ; li tma-
r'iage se il. liiche élsormtais -'une boniiin et li.
'lèle compagie, le Pauvre ou-rier înomade lix.> si
itente aux lieux oùI lia Pvoid ce avait permis
qu'il trouvàt ce tnésor', peesuadu iu l aussi st
trouverait le pain, jadis errant, lu cjhaque jour.
Un enfant inaqluil. l>es ambitio:ns jus'qu'dlors
inconnues entrèrent avec lui dains lt it uvre d-
meure ; mais le lplus arrité Ite tous les grau h
projets formnés autour de sun berceau fut d- lui
apprendre à lire,-alin, sains doute, que quand
'âge serait venu, pour lui aussi, dJ'alu'r clhereltt-r

son pain par le monde, le père et la mère, infor-
unés des vicisstules et sa destinée, ne le per-
dissent lias tout à fait.

" Si je suis le premier le mon nom et du nom
de ma mère îqui ait su lire, ou tout ait moins qui
ait su un peu d'orthog-aplie, c'est probablement
après Dieu, à ce craintif instinct de umour pa-
ternîel et de la pauvreté q(ue je le dois.

" Mon père et ma mèru se coniduisaiuenît l'aprèïs
ees règles d'une lrobit trigide ; ils éltvaienut à
lt sueur de leurs fronts quatre enfants, car après
lis deux garçons étaient venues dJeux hiles; ils
travaillaient sans cesse; pas le féte, îas de relpos,
pas le nuit, en quelq-ue façoi, our eux ;ils ne
eussaient de lravailler que quand lexcès des fa-
ligues et dus privations amenait une nulai;
ils nourrissaient de leur sang et de leurs jours
:ette îînmbuhreuse famille qui avait touijours faim:
ils venaient, avec une générosité sublime, au se-
cours de I.urs parents, encore plus misérables
qu'eux. 14élas ! ils remnîplissaient 'le la r-l;gion

l' i0g:t iole srit des ni.itiu -li mivre
lans ce < 1 nil la dep us nreltivé Ile tiI u p t,
le ' bonheur ,I iller' .à Icole l-ds -> is. Ma iière

tourt'stati coiIt'* . ioe r hi ..u\ les pr'o'o-
iijus que I on r.panildans l'uple, a vegle tt

u a n, • c n ri>S-ý.ij- Ii c-loe rl s

iwiniitns avai, dél ite i' holi,ii.-di- sa lyr;oieiiw
subalterne. pris dos itiestures piourde s lFren
nI'y vmlsgent pas fair cur- encel i vole ImuI.
tue , ro, nt .-ýl it, do .:Iv danls
cuto iti î <Ie'cole miuttueIlle il Illuui l'us let

tois leux .lointies .l, travail 1 i n i î r dèr
'je a y pns 'lu'' li t ii'Iu au b <'i i e're ' sii' ''a
. ise t à ltila tm- 1' - l.'' ' le n i
i tr îatil r itron''aye . ni- 'l rut i que
j- recevaisde l ' am - d. l tun mliru-pi
--lait îivrl i lro s i 'uquars h- 1 .. m.1.

- Cetli' ié lu ' i till aonpalai t l .lîî,'-i'
as z, o uirt t sa so if,il, , l. t -ut u m nt1i
tolP . tenait -lcor i . 'int', 'J e '' l,-,it
nous u auxt ter uxm t oni 'I it ,l ianl-

de ~ ~ ~ ~ -l j"11 enri rm n e P. u d lod, do'.Le
muts h-batg ,d t ,le,'i ti Lautu'' in-ài ijtn ,-
valientp e ilit îdis, Ios i unI' : quîi dela
ba ieue, tb i, - U 'iléres- uI l'u ' ait-ti el-Ioge le
ces p 'e) lci, char .tes, tin it ait n i ilut) par
dlés car;ularcs par idou e nt o. sus ln .4tee.

.)n îîe'nsî' 'îlnu;îrîn'll; lus visit dI 'r usiiix
ougtiiit ' iei le s tct pri'iita ., .îi ' tman..

quai,pas pour i al t' , ICI il - t lt. .b. i bel-
turvs'mau i l d t min ilot . 'p iia jurtijouri

Ilecl, : liff l.e, -du&a ,a n rh

moi'dre, f i' t, i uMorno i m li :guière.
min tnotiril '.terl inti u.lu',u , aé b iii uIrt-

Ivre : et oi I on nou.- il I to- n m C. l'lt,

, ment q-ui, .r l , ir a li.mir m n a u
I - mII n et .: dt uruJ.i t y. .t
pasis a ulieport-i rt't nte ' -I, !t h r i x cieux
qutfi lurchert' î eL uIti de s- uti' roit1 10 t î- . 'lu
s(ouve-nirs elt des ács c- •b...111r ! O

lv.aIîi e. î.ilnh:ir. lou- 'l b. æ e
par dlem,i'insi oru te ou i;àa ' f. i ' n les,
- t tr al lo h .- nMI '' v le' i , ,; r 111ilal
.. t sainte1 1 1i11 r uln part u.i':au .i e
mep sis ilurei,. 1 -cyi rto rn. ta . ut iiiin-

-li motulaSi, oi l 'il î.p-ar î .: .' -
.o11Js.quepour i..glaire .o s m: cord

flln im dong-r 1t v usaitv , di'g' t :i.,

v uqle ji , aît eu J- p îa i -fu uin ruot
nt.'mîo lus pdi'ltu ls t ua oner.n9 - m duI'-u

mIiiracl-e .de cette cl -mni, n , wmim: o-
blis. mie 'iaito!u rap. r ei n, uitu 1.1-mil r i < j r il -

11 5i a i t il i i '.l lI sertis/ ittL'îuî I u lir e tilida sle ainote mysturb pr. '.1'?-l'- treui

3~ ~ ~~~~~~~~I Il.Co:dn.a r>s- ai:wat

logMaçuî mière cn non~î tini, .i e - gueuit

ru etravail, les fr ide m ll: . M-1 plu.
jiene sur-marchuteul, e:-
dialnt m mi ur e il e int u e - , ui t
parIo lail, leurimli· s u i :1I lr line f
pra.ibclo re'. ml or .'c profit u4 . : 'm . i .
.Ile ni'é tis ilu ' l'u -iü l s1 n rP l r ml lu-tii
fallait songi-r- à met dunne: rune -it.

1. Li!soi r tn il at ù o il r1av.li,
tis tonl''n enait; i!i t c m p'- 1 til, -
CetL , j'é.coulais ent feiigat Id", d.,ni u r. " Que f 1-
Daeileous idle lui ! Iat mn up - e ! on

il, reprenaitsa feme- ntUt il :heut'r- at iA"l..
J-ssuyait une larmeull seruitu ho arlogierl,-

inuait l Dignu h. n . -- L r 'g, iir-

lonlg.-Maçon ? - ', (vtolpa ib : Crd -

nierl ? - cettrop sale : "dé Puis le, ôe hntaet- am efii
le w chez ntr, taill.-ur, di it m mI re a i

ami, il en aura soin, et oil :;,)il prendlra ppa
gru'hs.Bah! 'éc:iait mw o re ; tail[llnt /

unr m Otie i fmme e-!I, opl- h im
mnettons-se chtez Unri c i lr.-nat:t e bt
DWielurs il ne,-pour#trne aiýit,'e-or -i! fon,*ý

"l Aulmili. ritde ie- icrt i:,o ema'ad9io
de mien père vint tout p ;*ci¡ :. ! fll i ab
luml-ait r: D -i : . on :


